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rez-vous (rajouter dun unir.' .ùt.', clans !.. s.'ul J.ut do voiis fairo .-oimaitro lo-
pinioii. .0 (lue disent dï-minents prcHres do diverses parties du pays :

' Que
" Votre Grandeur étant placée par mn Ago, ses (pialités, ses antée.''dents et les
" circonstances à la tête des vrais Catholiciues du pays, si elle néirlig,.ait la dé-
" fense de l'E-lise du Canada dans cette malheureuse épo(iue, elL aurait un(3
" enrayante responsul)ilité devant Di.'U et devant les hommes." Je no sais si
Votre Grandeur voie l.-s .hoscs de cette manière, mais voilà l'attente universel-
le des calholi(iues du pays dans la lutte actuelle sur la part (iue vous devez
prendre, et ce (lue l'on dit bien positivement de la responsabilité (lu'elle entraiuo

Quand à moi Je suis bien persuadé que si vous ne marchez en tète de la
phalange catholi(iue contre h>s libéraux tant de haut cjue de bas étaffo, les défen-
seurs de l'Eglise se décourageront en grand noml)re, et cpie la causv de Dieu en
Canada sera extrêmement compromise sinon entièrement perdue. Et je com-
prends depuis longtemps (pie c'est pour cela que l'on fait tant d'elforts de toutes
sortes pour paralyser votre action.

Le second point de la défense, «i'est la coopération du clergé. Cotte coo-
pération no s,>rait point d'ab.solue néc.^ssité si les Evoques étaient"" parl'aitement
unis pour combattre l'ennemi commun, c'est-à-dire le libéralisme. Mais les
uns le favorisent à l'encontre des autres ; et de plus le crédit des Evoques ultra-
montains est ruiné à Rome par les intrigues dos libéraux.

Il ne faut donc pas négliger ce second et puissant moyen. On a beau dire
que c'est aux Evoques à instruire la Cour Romaine

; cela ne remédie pas au
mal. Si le mal était étranger au corps des iVpios, comme le protestantisme
par exemple, à la bonne heure on s'adresserait aux Evoques ; mais le mal prend
sa force principalement parmi les Evêques. Il n'est pas du tout rationnel, ni
prudent pour remédier à un mal, de s'adresser à ceux qui ne veulent pas le voir
ou qui s'obstioniu't à le favoriser. Sans doute il ne s'agit pas ici des Evêques
ultramontains.

Le danger que nous courons est des plus grands, et vient des mauvaises
doctrines. Le Clergé inférieur, présent sur les lieux, voit mieux que tout autre
les ravages qu'exerce le libéralisme parmi le troupeau, et il a le droit légitime
de représentations. Quel mal s'il s'en sert pour prévenir une catastrophe' en le
faisant respectueusement ? Le Clergé est intimement et universellement con-
vaincu que la direction imprimée par l'Archevêque et le Délégué Apostolique
nous mène rapidement à la révolution. N'est-ce pas un devoir et un devoir
des plus graves pour lui, en face d'un pareil péril, de s'adresser aux Supérieurs
de ces dignitaires ? L'amour de l'Eglise, des âmes et de la patrie même terrestre
doit passer avant l'amour des personnes, des individualités, et avant la crainte
de blesser l'amour propre de quelques dignitaires ; car il n'y a que l'amour
propre qui court risque d'être blessé par les représentations du clergé. L'inteu-


